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lEVUE DES SGIEHCES HISTORIOOES 

CCLXIII 

iBiigii® fier Lie* 

Jusqu'aux derniers événements qui vien* 
lient d'attirer l'iittenUon du monde politi- 
que sur la région du Bas-Danube, peu de 
personne!?, en Franee, auraient pu dire ce 
que c'vUvit que le peuple serbe, quelle était 
ton origine, quelle C^iail sa langue, quelle 
était 1 extension de son aire géographique, 
ta presse, sur ces ditïérenles que^lions, a 
beaucoup appris, dans ées derniers temps ^ 
iu public qui chercïiait a se renseigner, 
inaiâ peut-être n'est-ii pas sans intérêt de 
Jeter un coup d œil d'ensemble sur cet im- 
portant $Ujet. C est ce que nous nous pro- 
jïosons de faire à propos de la langue des 
Berbçs. 

I 

STATISTÎQUË 

Le groupe des langues slaves, dont le 
Icrbe ^'ait partie, est une variété du type 
primitif dont procèdent également le sans- 
erit, le ^rec, ie latin, le perse, 1 allemand, 
©te. li est constitué aujourd'hui par huit 
idiomes vivants, 

Â l'est, le russe, ou grand-russe ; puis, 
flans la Russie méridionale et dans une 
partie de la Galicie autrichienne, le ru- 
Ih^rie, ou petit-russe; le polonais, parlé 
in Hussie par quatre millions sept cent 
mille individus ^4,70O,UO0), en Prusse par 
deuii millions quatre cent cinquante mille 
(2,450,000), en Autriche par deux millions 
jjuatre cent soixante-cinq mille (2, 405,000); 
plus à l'ouest, dans la Prusse méridio- 
nale et la Saxe, le slave de Lxisace — 
l^u $Qrale — idiome tout à fait en 
toie d extinction et parlé par cent trente 
mille individus seulement {130,0001. aux 
environs de Cottbus et de Bautzen. Au 
xiord de T Autriche se trouve une autre 
tangue slave, celle-ci beaucoup plus im- 
portante : c est lô tch^quey ou slave <îo 
Èobêmcj avec le dialecte slQvaQue\ parlés* 



tous deux ensemble, par six millions et 
demi d'individus (G, 500,000) environ. Puis 
vieni.3ntles idiomes slaves du sud : tout 
à Test, le bulgare (5,500,000 indivi- 
du si, parlé surtout dans la plus grande 
partie de la Turquie européenne; tout 
à r ouest, le Slovène [l,2t)0,(^00;i, dans la 
Carinthie et la Styriedu sud, dans la Car- 
niole et dans une partie de Tlstrie, Enfin, 
entre ces deux derniers idiomes, s' ap- 
puyant à Test sur le bulgare j à Touc^t sur 
le Slovène, le serbe, dont nous allons nous 
occuper particulièrement 

On pot^rrait aussi bien donner à la lan- 
gue serbe le nom de langue croate. Le 
' premier de ces noms est celui qu'elle porte 
dans l'Europe orientale, le second ci^ku 
quelle reçoit dans l'ouest. Certains au- 
teurs, pour tout concilier, l'appellent 
serbO'Qvoaîe ou croato^serhe. 

C'est dans le courant du septième siècle 
de notre ère que les ancêtres des Serbes et 
des Croates abandonnèrent la région des 
monts Carpathes et prirent le chemin du 
pays où nous les trouvons cantonnés au- 
jourcrhui. Vers Touest, ils ne tardèrent pas 
à s'établir en Dalmatie ; au sud, ils pri- 
rent rapidement possession du territoire 
compris, dans la pointe triangulaire que 
forment le Danube, la Save, la Drave, 
C'est là que, dans le cours du neuvième 
siècle. Un furent catéchisés et convertis par 
des missionnaires chrétiens. Plus de deux 
cents ans s'étaient écoulés déjà, et les Sla- 
ves de Dalmatie, de Croatie et de Bosnie, 
jouissaient de leur pleine indépendance, 
quand apparut la nation conquérante dea 
Magyars, peuple asiatique, parent des Vo- 
gouls et des Ostiaqucs, qui s'établît par la 
force des armes sur la frontière septentrio- 
nale des Slaves du sud. A la fin du on- 
zième siècle, le roi de Hongrie Ladislas 1*^ 
avait conquis ^la Slavonie, puis la Croatie. 
Les princes serbes de l'Orient demeurè- 
rent indépendants plus longtemps. Ce ne 
fut qu'au quatorzième siècle que la bataille 
de Kosovo (15 juin VMÏÏ\ livra aux Ûsman- 
lis l'empire serbe de lest. 

Ces détails historiques rappelés d'une 
façon sommaire, jetons les yeux sur la 
carte linguistique de l'Europe actuelle et 
voyons quelles sont les limites géographi-* 
gues du croato-serbo. 

Nous remarguons tout d'abord que cette 



langue n'appartient pa^ à un seul et même 
Etat, mais qu'elle est répartie, au con- 
traire, entre quatre gouvernements. Il est 
rare que l'aire géographique d'une langue 
coïncide avec les limites même d'un Etat, 
Pour ie serbe, le phénomène est remar- 
quable. 

Si nous commençons par Touest, noua 
voyons qu*en Austro^Hongrie le croate oc-^ 
cupe llstrie (moins une bande du littoral 
où se parle l'italien], puis la Dalmatie et 
les îles nombreuses qui en dépendent. Re- 
montant un peu vers te nord, nous trou- 
vons le croate- serbe dans toute la bande 
méridionrde du leiTitoIre qui, dans la di- 
vision de l'enipire en deux portions, ap- 
partient aux Magyars ; c'est à savoir la 
Croatie (Agrara, Varazdin)^ la Blavonie 
(Esseck), la Sirmie, pulu la plus grand» 
partie du territoire compris entra Tomas- 
var et Semlin, 

Au sud de la Sa%^e, la principauté de 
Serbie, vassale de la Turquie, voit îa lan- 
gue serbe s'étendre sur presque tout son 
territoire. Dans l'est seulement de cette 
principauté (notamment à Zaïtchar), on 
parle une langue latine, le roumain* 

Dans le domaine propre de l'empire ot- 
toman, la langue serbe est parlée au -nord- 
ouest : dans la Croatie turque, en Bosnie 
et en Herzégovine. Au sud, enfin, le serbe 
est la langue unique de la petite princi- 
pauté du Monténégro, 

Sur les 35,9^0,000 habitants de la mo- 
narchie austro- hongroise, on compte bien 
10,169,000 Slaves, soit près de la moitié de 
la population totale. Parmi ces seize mil- 
lions, les individus de langue croato-serbe 
compteraient pour environ ^i, 017, 000, ainsi 
r ép a r t is a pp r ox i m at i ve men t : en Au t ri ch© , 
553,000; en Hongrie 2,404,000, 

On voit combien l'Istrie et la Dalmatie, 
qui relèvent de la couronne autrichienne, 
sont inférieures, sous le rapport de la po- 
pulation, à la Croatie, à la Slavonie et 
autres pays serbes relevant de la couronne 
magyare. 

En somme, la onzième ou douzième par- 
tie des sujets austro-hongrois parlent 
croato-serbe. 

En Turquie, on peut compter, dans les 
provinces de Bosnie, do Novi*Bazar et 
d'Herzégovine, environ 1,130,000 indivi- 
dus de langue serbe ; c'est à peu près le 



nonii^^ . de ceuit qui ont le turc pour lan* 
gue maternelle. Dans la principauté d« 
Serbie, à côte des 110,000 Houmains can* 
tonnés dans Test, à Zaitchar et aux envi- 
rons, on compte 1,140,000 personnes par** 
lant le serbe. EnCm dans la principauté 
de Tsrnagora (Monténégro), la population 
— serbe tout entière — est d'environ 
200.000 individus. 

Nous arrivons ainsi à un chiffre de 
5,487,000, qui nous parait très-rapproché 
de la vérité. L'ethnographe tchèque Bcha- 
farik obtenait un résultat plus élevé ; les 
Croato-Serbes étaient, pour luî^ au nombre 
de six millions quatre-vingt-quinze mille. 
Czoernig, par contre, n'en comptait que 
cinq millions cent soixante-six mille cinq 
cents. L'auteur anonyme de l'excellent li- 
vre: Les Serbes de Hongrie, leur his- 
toire, leurs privilèges, leur église^ leur 
état politique et social porte à cinq mil- 
lions deux cent cinquante mille environ 
(5,250,000) le nombre des Croato-Serbes de 
tous pays. Ce dernier chilïre, comme Ton 
voit, ne diffère pas très-sensiblement de 
celui que nous proposons nous-mème, 
II 

L.iN'GUE SERBE ET SES OIALECTES 

Quelle est la place qu'elle occupe dans 
la famille linguistique slave? 

L'ancien idiome slave, celui qui a donné 
naissance au russe, au polonais, au serbe 
et autres variétés de la même famille, est 
une langue qui a disparu sans laisser de 
monuments. On a bien donné le nom 
d'ancien slave à l'idiome dans lequel 
furent traduits les Evangiles dans le cou- 
rant du neuvième siècle, mais cette dé-^ 
nomination est tout à fait inoxacto. La 
langue des apôtres Cyrille et Méthode ne 
peut pas être acceptée par des linguistes 
pour la mère commune du russe, du polo- 
nais, du serbe, etc. Il est évident^ par 
exemple, que certaines deâ formes de cette 
langue sont moins bien conservées — non- 
seulement SOU3 le rapport phonétique , 
mais encore sous io rapport morphologi- 
que — que les formes serbes correspon- 
dantes. Le nom de celte langue slave au- 
jour J iiui éteinte, et qui n'est plus em- 
ployée que dans les oflices ecclésiastiques, 
est celui de slave liturgique. Il se peut 
qu'elle aiï donné naissance au bulgare 



moderne, mais à coup sûr ce n'est qu'une 
sœur du croato-serbe : ce n'est point son 
ancêtre. 

Que le croato-serbe se rapproche da- 
vantage du bulgare, et surtout du slovè- 
lawe, qu'il ne se rapproche d'aucun autre 
idiome slave, le fait semble incontestable ; 
mais voilà, nous paraît-il, tout ce qu'il est 
permis de dire sur l'origine de cette lan- 
gue. Les idiomes slaves, en efïetj n'ont 
pas été suivis dans leur passé, dans leur 
évolution, comme ont pu l'être les idiomes 
gernianiquos ou, mieux encore, les idio- 
mes d'origine latine. En fait, on a proposé 
quatre ou cinq classifications différentes 
pour la famille des langues slaves, mais 
aucune de ces classifications n'a pu s'im- 
poser d'une façon évidente. 

tous cas, Tunité de la langue serbe 
est nettement établie, bien que cette lan* 
gue se divise en plusieurs dialectes. 

Si nous faisions le compte des variétés 
locales qui n'ont pas grande importance, 
nous arriverions sans doute à un nombre 
assez élevé de sous-dialectes ; mais ce se» 
rail; vraiment pousser trop loin l'amour 
des groupements et des divisions. On peut 
dire, en somme, que le croato-serbe com- 
prend trois grands dialectes : le dialecte 
de l'est, celui du sud, celui de Vouest. 

Le premier est celui de Belgrade et de 
toute la Serbie, Il est également en usage 
chez les Serbes proprement dits de la Hon- 
grie, c'est-à-dire au sud de Ternes var, à 
Zombor, à Kovi-Sad. Le dialecte méridio- 
nal fleurit surtout en Dalmatie : à Zara, à 
Raguse (Dubrovnik, en serbe). Enfm le dia- 
lecte occidental -— qui certainement est le 
moins littéraire de tous — est le dialecte 
de la Croatie. Ce dernier est pénétré de 
formes Slovènes venant de i'cuest : ainsi, 
à Zagreb (Agram) , le serbe vulgaire, la 
langue populaire, offre des traces éviden- 
tes de cette influence. 

La caractéristique principale qui les dis- 
tingue les uns' des autres est très-facile à 
saisir, et nous pouvons l'exposer en quel- 
ques lignes sans craindre de nous lancer 
dans des explications linguistiques qui 
seraient ici hors de propos. 

Tandis que, dans le dialecte de l'est 
Belgrade, paD exemple), la voyelle radicale 
ese prononce e, il arrive que dans le dia- 
lecte de l'ouÊSt change ea 



Kxemples : à Belgrade on dit vetar^ la ( 
vent ; selo, le village (prononcez vétar, s4W 
lo] ; mais dans l'ouest on dit vitar, silp. 

Qu'arrive-t-iî dans le dialecte du sufl, eii( 
Dalmatie T Ici on ne dit ni e ni i, mais oîi' 
écrit je ou ijê que l'on prononce yé ou iyé^* 
Exemples: vjetar, 5 tje^o (prononcez ryéta^-J 
siyêlo). 

Evidemment cela ne peut être une diffî« 
culte. L'étranger qui parle serbe devra sa 
conformer à Tusage de chaque dialecte^ 
mais il peut, on toute sûreté, user à Bel* - 
grade de la prononciation de Raguse, àl 
Haguse do celle de Belgrade ; il lui suffit 
d'être fidèle à un seul et même système 
dans le ceurs d'une seule et même convei;»! 
sation. 

Quant à Ten semble de la grammaîr^j 
serbe, il est certain qu'elle est assez dif*t 
ficile pour nous, comme, > d'ailleurs, lai 
grammaire de toutes les langues slaves»] 

Les loia euphoniques sont nombreuses,; 
et il n'y a pas à songer a en faire bonj 
marché; la déclinaison est trés-eompii*j 
quée, les cas sont nombreux, et les dési»j 
nences varient suivant que le nom estj * 
masculin, féminin ou neutre, La conju» 
gaison donne beaucoup moins de peine^^ 
mais elle offre aussi ses difficultés. 

Ajoutez à cela Fécueil c^e racceiituation,| 

Dans certaines langues slaves , raccentj 
se place sans peine aucune. Ainsi, en^ 
tchèque, il porte toujours sur la première 
syllabe du mot ; en polonais, il porte {quan4i 
il ne s^agit pas de mots empruntés à de* 
langues étrangères) sur l'avant -der nier 
syllabe. Mais en croato-serbe II peut afîeq* 
ter toute syllabe, quelle que soit la posi* 
tion de cette syllabe dans le mot. C'est ca^ 
qui se rencontre également en russe. C'est 
là, pour rétranger, une difficulté considé*; 
rable, et qui est d'autant plus augm^téaj 
que les lois d'accentuation ne sont paaj 
encore scientifiquement expliquées. 

Quoi qu'il en soit, et pour en revenir à Is^ 
grammaire proprement dite, nous rt^hési*j 
tons pas à penser que le serbe est, de toutea^ 
les langues slaves vivantes, celle que peu**| 
vent étudier avec le plus de profit les per^, 
sonnes curieuses do ces sortes de rcclier* \ 
ches. Elle a moins soutTcrt assu rendent r 
dans sa phonétique et dans le mode de ; 
structure de ses mots que n'ont souffeii lesi 
autres langues coaerécèreg. L!^^ '^r^ntij 



;« sla visant t> ne devra passer au russe et au 
jtchèque qu'après s'être familiarisé avec le 
•slave liturgique et le serbo-croate* 

Noua ne voudrions pas, dans on article 
;du genre de celui-ci, entrer dans des dé- 
tails linguistiques tout à fait spéciaux. Ce- 
:pendant, quelques lecteurs aimeront peut» 
être à apprendre par un ou deux exemples 
quel est le genre de phénomènes qui dis- 
tingue le serbe (de même que les autres 
langues slaves) des autres idiomes indo* 
européens, tels que le latin et le grec. Ces 
p^hénomènes sont de deux espèces ; ils 
uppartiennentj soit à la phonétique, soit à 
la morphologie. 

Nous voyons d'abord, en ce qui concer- 
ie le tableau des voyelles et des consens 
nés, que le serbe, à côté de la consonne r, 
possède uno voyelle inconnue au grec 
et au latin : par exemple dans la^ mots : 
prvi (£ premier » prst <t doigt C'est une 
voyelle particulière, un peu étrange pour 
tious, mais dont la prononciation n'oiïre 
aucune difficulté, — Le serbe a nos con* 
Bonnes ; et ch (de; œ je cherche ») : on 
les transcrit dans Falphabet croate par les 
jBignes z et s surmontés d'un accent cir-* 
iCSonflexe renversé. On sait que ni le grec 
ni le latin ne possèdent cette paire de sif-< 
flantes. — Nous trouvons également, en 
ierbOj les consonnes que Ton peut figurer 
/©n français par « tch n et <ï dj », puis ces 
loiêmes consonnes légèrement <t mouil- 
iïéts » ; ces ^ derniers sons n'olTrent pas 
'■oour nous une difFiculté bien sérieuse. 

Les lois du passago de Tancienno forme 
commune indo-européenne aux formes 
Klaves, et particulièrement aux formes ser* 
fbes, sont très-bien établies. Une des plus 
îcurieuses consiste en ce fait, que très-sou- 
f vent le h do rindo-européen commun de* 
Jvîent s. Tandis, par exemple, que le grec 
Wefea jK^dix » et les formes celtiques ciec, 
^eac, conservent la consonne organique, 
lie serbe dit cîeset œ dix », deseti <ï dixième ». 
^Le changement d'un g organique, en un 
■2 serbe est tout aussi frêquetit i c'est ain- 
îBî que le z des mots serbes znam n je sais, 
Je connais », znan ^ connu », correspond 
au g des formes grecques gignôscâ, et la- 
iSines i-gnotus^ co-gnomen, i-giiobilis. 

Au commencement des mots une loi 
•feès- Importante fait que, dans la plupart 
l^es caji| lei voyelles initlalea a, sont 



précédées d'un j (prononcez comme la 
y français) qui est purement eupho* 
nique- Tandis, par exemple, que la 
forme organique asti « il est u devient en 
grec estij en latin est, elle se change dans 
la langue serbe en jest (prononcez « y est »), 
Le mot ja « je (qu'il faut prononcer 
« ya ») correspond rigoureusement au la- 
tin ego ; cette forme serbe, en efîet, a été 
précédée d'une plus ancienne forme jaz^ 
dont le j (égale y] est purement et simple- 
ment préfixé, comme il vient d'être dit, et 
dont le z repondait à un ^ du grec et du 
latin, selon le phénomène indiqué déjà ci- 
dessus. 

Dans la conjugaison nous pouvons ro^ 
marquer que le serbe — comme les autres 
langues slaves — a perdu Tancien parfait, 
qui était formé par un redoublement de la 
racine. Ce parfait redoublé, le grec Ta 
bien conservé, témoin leloipa, parfait de 
leipô, iL je laisse » ; le latin dit tundo « je 
frappe » et au parfait tutudi^ t j'ai frappé 
En serbe, rien de semblable : le parfait se 
rend par une périphrasè, par les formes 
du verbe auxiliaire <c je suis, tu es... » ac- 
compagnées d'un participe dont le sens est 
celui-ci : « ayant fait telle chose.,. » Ainsi 
la formule sam vidio « j'ai va », sam da.ù 
tt j'ai donné », veut dire, à proprement 
parler ; Je suis ayant vu^ je suis ayant 
donné* 

On comprend dès lors que si la personne 
qui parle, ou bien à laquelle ou de laquelle 
on parle, est une femme, le participe se 
met au genre féminin. Un homme dit sam 
vidio « j'ai vu », une femme sam vidila. 

Même observation pour le pluriel : §mo 
vidili, * nous avons vu » {c'est-à-dire : 
nous sommes ayant vu) est du genre mas^ 
cul in, et smo vidlle est du genre féminin. 

En fait, ceci n'est qu'un phénomène 
d'anal ytisme, et le français use d'un pro* 
cédé analogue lorsqu'il dit : « J'ai dit, j'ai 
fait y> , alors que le latin, langue synthé- 
tique, dit en un seul mot vidij feci* 

Il serait saperOu d'étendro la liste de ces 
exemples. Toutefois il ne faudrait pas 
croire que, parce qu'ils mettent le serbe en 
infériorité évidente vis-à-vis du latin ou 
du grec, il en soit toujours ainsi. Loin de 
1^! Le latin et le grec sont, en maintes cir- 
constances, plus éloignés que lo serbe de 
la langue commune indo-curopèenne. 



III 

LA LITTÉRATURE SERBE 

Les anciens monuments du douzième et 
du treizième siècles en langue slave méri- 
dionale ( inscriptions, diplômes, écrits li- 
turgiques) ne sont pas encore du serbe 
proprement dit. 

La véritable littérature croate et dal- 
mato no vient au monde qu'a la fm du 
Moyen-âge ; elle précède la littérature du 
serbe oriental. Au quinzième siècle, Ra* 
guse prend une influence littéraire consi- 
dérable et garde cotte prépondérance in- 
tellectuelle durant tout le cours du sei- 
zième et du dix-septième siècles. 

Nous ne saurions nous étonner de voir 
ce mouvement se localiser chez les Daî- 
mates et les Croates. Entre eux et leurs 
frères de l'est, les Serbes, il y avait en ef- 
fet une puissante barrière, une barrière 
que Tesprit moderne était seul capable do 
briser : la diversité du culte. La Serbie se 
rattachait à T Eglise orientale, la Croatie a 
rEglise romaine; la première ne connais* 
sait que les caractères alphabétiques sla- 
ves, la seconde usait des caractères latins. 
C'est seulement au milieu du diX'huïtièmô 
siècle que la Serbie orientale va secouer 
dcfmitivement le Joug liturgique qui pe- 
sait sur sa langue. 

Dosithée Obradovitch fut Tinstigateur 
de ce mouvement il). Cet homme dont la 
vie, consacrée tout entière au daveloppe- 
ment de la littérature de son pays, fut 
pleine d'événements, parcourut — pour* 
suivant toujours son but — une grande 
partie de l'Europe. Il étudia tour à tour en 
Dalmatie, en Grèce, à Venise, à Vienne^ à 
Cens tantino pie, à Moscou, à Leipzig, en 
Angleterre. Lorsqu'il mourut, a Belgrade^ 
en 1811, son but était pleinement atteint. 
La Serbie avait une littérature propre. 

Son œuvre fut continuée et puisamment 
développée par Youk Stefanovitch Karad- 
jitch, né dans un petit village rie Serbie, 
a II fit, dit l'auteur des Serves de UongrUy 
il fit SCS premières études à Karlûvct et à 
Belgrade, mais c'est en lui-môme, dans son 
infatigable énergie, dans son amour du 
travail, qu'il puisa les trésors de science 



(1) Les Serves de Hongrie ^ p, 3. « 
Paria, Maisonneuve, 



qu'il amassa. Lors de la chute de Kara- 
Georges il quitta la Serbie, vint s'établir à 
Vienne et put s'y adonner à l'ctucie. Son 
premier ouvrage décida de sa vocation ; ce 
fut une petite grammaire écrite d'après le 
langage vulgaire. Cette grammaire fut bien- 
tôt suivie d'un petit recueil de chants popu* 
laircs. Stefanovitch allait plus loin qu*0- 
bradovitch, en ce sens qu'il ne se bornait 
pas à écrire dans un style simple, mais re- 
cherchait partout les monuments de la lit- 
térature populaire, chants, contes, pro- 
verbes, pour en extraire les vrais principes 
de la langue, 

j> Des l'année 1818, il fît paraître son 
dictionnaire serbe-allemand-latin, qui fit 
époque, non-seulement chez les Serbes, 
mais chez les Slaves en général. En même 
temps, il introduisait une orthographe 
simplifiée qui devait faciliter la lecture et 
l'écriture, enfin il donnait un lexique du 
véritable idiome populaire. 

» Malgré leur haute valeur, il ne fau- 
drait pas croire que les travaux do Karad- 
jitch n'aient pas trouvé d'ardents adversai- 
res. Tout novateur doit s attendre a des 
attaques, et celles contre lesquelles le mo- 
deste et savant écrivain eut à lutter fu- 
rent d'autant plus vives qu'elles vinrent 
du clergé. On lui reprocha de Eacrifier les 
traditions reçues dans T Eglise, où l'an* 
cienne langue bulgare faisait presque 

partie du dogme L'opposition qui 

porta quelques prêtres exaltés jusqu'à 
détruire les exemplaires de ce livre qui 
leur tombèrent sous la main, ne l'ompêcha 
pus d avoir un immense retentissement. 
Karadjitcii était d'ailleurs sur la brèche et 
défendait vigoureusement ses doctrines. 
Eu 1821, il publia un premier recueil do 
contes nationaux et répondit à ses princi- 
paux adversaires. » 

A la fin, Youk sortit vainqueur d'une 
lutte do cinquante années. Il était arrivé 
à faire accepter pour ce qu'elle valait en 
réalité, la langue véritable du pays et à 
montrer comment elle était digne de ser- 
vir d'idiome littéraire. 

Le fond de cette littérature est, comme 
on le comprend aisément, le chant popu- 
laire, le pesma, pisma ou ptesma (selon 
les prononciations dialectales que nous 
avons signalées ci -dessus) . 

Tantôt l% pe$ma est héroïque ; il raconte 



le désastre de Kosovo, le joug détesté de 
rOsmanli; il pleure sur les malheurs do la 
patrie et ravive l'espérance d'un meilleur 
avenir. Tantôt il évoque des idées pleines 
do grâces et de ciiarme \ il est naïf, sou- 
vent tendre , souvent aussi passionné : 
rarement précieux et de goût afîecté. 

Voici, d'ailleurs, un ou deux exemples de 
cette dernière espèce de pièces. Je traduis 
le texte a peu prés mot à mot et aussi sim- 
plement que possible : 

« Une jeune fille est assise près de la 
mer et se demande à elle-même : Ah î 
doux et cher Dieu ! y a-t-il quelque chose 
de plus vasLo que la mer ? Y a-t-il quelque 
ciiose de plus long que Ja plaine ? Y a-t-il 
quelque chose de plus rapide que le che- 
val? Y a4-il quelque chose de plus doux 
que le miel? Y a-t-iî quelque chose do 
plus cher qu'un frère? 

» De la mer un poisson répond : 0 sim- 
ple jeune fille ! Le ciel est plus vaste que 
!a mer ; la mer est plus longue que la 
plaine; î'œil est plus rapide que le che- 
val ; le sucre est plus doux que le miel ; 
celui qu on aime est plus cher qu'un 
frère. » 

Autre jjesma^ celui-ci un pou plus re- 
cherché : 

« Si j'étais la pauvre eau froide, je sau- 
rais bien où prendre ma source ! Je pren- 
drais ma source sous la chère fenêtre où 
celui qui m'est cher se vét et dévêt, pour 
que celui qui m est cher s abreuve de moi, 
pour qu'il me porte à son coeur. ™ 

Ces deux pièces sont prises au hasard, 
entre une foule d autres. Ce no sont ni les 
meilleures ni les moins bonnes : on peut 
dire que tous ces morceaux ont la même 
valeur. Ce sont des pièces essentiellement 
populaires et que leur origine naïve sauve 
précisément du maniérisme et du mauvais 

gOÙi. 

Les progrés de la littérature serbe fu- 
rent puissamment encouragés par la fon- 
dation d'une société patriotique, la Malica 
i^rbsha (reine des abeilles serbe), qui eut 
d'abord son siège à PesLh. Cette société 
publia les « annales serbes » leioplsi 
sr6s^e), qui, en 18G5, se transportèrent à 
Novi-Sad, au milieu des Slaves de la Hon- 
grie méridionale. 

Vers 1835, le rapprochement commença 
à se faire entre la littérature des Serbes oc* 




cîdentaux [Croates) et des SefSéi orîetî^ 
taux. Ce rapprochement était du surtout 
au mouvement politique, et il est certain 
qu*!en retour iî favorisa puissamment ce 
même mouvement. Des journaux politiques 
parurent chez les Slaves du Sud, rédigés en 
langue croato-serbe, et les Magyars — qui 
certes étaient des hommes do liberté, mais 
lorsqu'il s'agissait seulement de la liberté 
pour eux-mêmes et du maintien de leurs 
privilèges féodaux, — les Magyars s* 
trouvèrent en présence d'une nation qui 
avait enfin conscience d'elle-même, de son 
pas.sé, do son présent, de son avenir. 

L'auteur des Serbes de Hongrie a tracé, 
à la fin de son ouvrage, Thistoire de la 
presse serbe de 1835 à 1874. C^est un ta- 
bleau bien intéressant et qui montre d'une 
façon frappante les progrès de cette nation, 
ou, pour mieux dire, do ces fragments de 
nation dont le vœu constant est de se réu^ 
nir les uns aux autres en un seul et même 
corps, mais que les rivalités et le manque 
de programme des puissances européen-» 
nés tiennent toujours séparés. 

Aujourd'hui, la littérature scieiitîfiqug 
des Croates et des Serbes est d'une impor-* 
tance réelle; L'académie d'Agram a consi- 
dérablement aidé à la développer. A côté 
de travaux purement seientillques, nous 
remarquons, dans cette littérature, des 
œuvres de pure érudition qui lui font 
grand honneur et que pourraient envier 
bien des purs qui passent pour être au-* 
jourdlini au nombre des premières puis- 
sances de l'Europe. 

Il reste aux Slaves du Sud, pour arrl-. 
ver à une union pins complète encore 
(en dépit des iiarrières politiques qui peu- 
vent les séparerj au moins en apparence) 
il perdre le souvenir de leurs dissidencea 
religieuses. Il y a là un sujet de discorde 
que leurs ennemis entretiendront tou<^ 
jours. A eux de terminer ce désaccord 
en renvoyant dos à dos popes grecs 
et prêtres latins ; il leur suffit , pour 
hâter la venue du jour qu'ils attendent, 
d'être patriotes comme leurs frères, et do 
lutter sans relâche, comme ils l'ont fai! 
depuis tant de siècles, pour leur organisai 
tion fraternelle et leurs institutions vérita* 
blement démocratiQucs. 
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